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Bulletin de la Société des Sciences
Historiques et Naturelles de l'Yonne
135e vol., Année 2003

Jean-Claude Liger et l’Association Cora

Les loutres spéléologues
d’Arcy-sur-Cure

L’exploration « à l’air libre » du réseau de Pêcheroche rendue possible par abais-
sements successifs de plusieurs plans d’eau, et dont l’accès était jusqu’alors réservé
aux seuls plongeurs, nous a livré des découvertes pour le moins inattendues.

Rappelons tout d’abord, que ce réseau a été inventé (1) en novembre 1969 par
quatre plongeurs du Groupe Spéléologique Yonne et Vercors, et que depuis,
il n’avait été parcouru que quelques rares fois, jusqu’à la traversée complète du
massif d’Arcy-sur-Cure le 18 novembre 2000 (2). C’est peu de dire que les préoc-
cupations des différents spéléo-plongeurs étaient alors uniquement de l’ordre de
l’exploration pure et simple. Ainsi les différentes salles découvertes en 1969 avaient-
elles été à peine reconnues, ou même seulement entrevues.

Il en est tout autrement lorsque l’on peut se déplacer dans le réseau « à l’air
libre », sans le lourd et encombrant matériel de plongée. C’est ainsi que lors des
toutes premières expéditions, nous avons remarqué quelques traces et indices de
présence d’animaux sur les coulées stalagmitiques ou le sol concrétionné de la

(1) On emploie en effet ce mot d’invention pour désigner la connaissance, donc la découverte, d’un
réseau souterrain, d’une grotte, ou d’un gouffre.

(2) HAID (Arnold) et RADET (Philippe), « Réalisation de la première percée hydrologique du massif
coralien d’Arcy-sur-Cure », Spelunca, n° 92, 4e trimestre 2003, p. 31-38. – ASSOCIATION CORA,
« Le rêve réalisé, en hommage au spéléologue Gérard Méraville », Bulletin de la Société des Scien-
ces Historiques et Naturelles de l’Yonne, 2000, t.132e – COUTURAUD (Alain), « De la source du
Moulinot vers le réseau des Fées… un exutoire du système d’Arcy (Yonne) », Sous le plancher,
1996, n° 11, p. – CHOCAT (Marc) et COUTURAUD (Alain), « Source du Moulinet (Arcy-sur-Cure,
Yonne) », Spéléo-club de Paris, Info plongée, 1986, n° 45, p. 4. – POMEY (Patrice), « Récits des
expéditions plongée-spéléo à Arcy-sur-Cure, » Bulletin du Groupe Spéléologique Yonne et Vercors,
1976, n° 9 – POPLIN (François), « Découvertes spéléologiques récentes dans le massif d’Arcy-sur-
Cure », communication avec projections, Bulletin de la Société des Sciences Historiques et Naturel-
les de l’Yonne, 1969-70, t.103, p. 327-328.
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Salle du Confluent des Anciens. Mais c’est seulement lors de la découverte de la
Salle de Notre-Dame des Marcheurs (3) par Thomas Millereaux que le caractère
exceptionnel de ces indices, que nous avons identifiés comme des fécès (4) de
carnivores semi-aquatiques, nous est apparu.

Le sol de cette salle, que nous étions les premiers à parcourir, était parsemé de
fécès, très bien conservées, et presque toujours situées au-dessus du niveau supé-
rieur des eaux, là où le sol est « propre », c’est-à-dire sur des massifs ou sols
concrétionnés. Une cuvette, située en contrebas du sol actuel, était littéralement
tapissée de fécès désagrégées.

Un riche concrétionnement, avec de très nombreuses stalactites excentriques
et draperies font par ailleurs de cette nouvelle salle une des plus belles de tout le
massif d’Arcy-sur-Cure (5).

Salle Notre-Dame des Marcheurs
Photo J.-C. Liger, collection Cora/La Varende

(3) Ainsi dénommée par opposition à Notre-Dame-des-Plongeurs, salle située juste de l’autre côté de
la rivière souterraine et baptisée par les plongeurs du G. S.Y.V. en 1969.

(4) Fécès (ou fèces) : N f. pl. Excréments solides de mammifères ou crottes.
(5) La salle des Sablons, située juste quelques mètres au sud, est également très bien ornée et là aussi,

de nombreuses épreintes sont présentes sur les sols concrétionnés.
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A l’examen détaillé, à la loupe binoculaire, du contenu de ces fécès, nous avons
postulé qu’il devait s’agir d’épreintes (6) de loutre car elles étaient majoritairement
composées de restes osseux de poissons. Un rapide inventaire a montré qu’il y
avait plus d’une centaine d’épreintes dans cette salle, il devait donc s’agir d’un lieu
régulièrement fréquenté par les animaux, quoiqu’il se situât à plus de 250 mètres
de l’entrée, avec au moins trois siphons en temps « normal ». Ces loutres ont
également laissé de très nombreuses traces de griffes et de glissades sur les talus
argileux qu’elles devaient gravir pour atteindre les parties hautes et sèches des
différentes salles, probablement à la recherche d’un gîte.

Il nous faut maintenant faire un peu d’histoire pour comprendre, au moins
une des raisons de la présence des loutres aussi loin sous terre.

En réalisant la traversée complète du massif depuis la résurgence du Moulinot
jusqu’à la Grotte des Fées, distantes de 750 mètres en ligne droite, les plongeurs
prouvaient la liaison physique entre les deux cavités ; cependant la résurgence de
la rivière de Pêcheroche ne se dénomme pas le Moulinot sans raison.

Zone d’épreintes dans Notre-Dame des Marcheurs
Photo J.-C. Liger, collection Cora/La Varende

(6) Epreinte : crotte de loutre.
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Il s’agit en fait d’un ancien moulin dont nous avons connaissance au moins
depuis le début du XVIIe siècle. Les anciens plans portent le nom de « Moulin de
Pêcheroche », par perversion de « Moulin de la Pescheresse », appartenant à
l’Abbaye de Vézelay. Ce moulin figure sur le plan cadastral daté de 1786 (ci-
dessous) et il cessa de fonctionner quelques années après l’abolition des droits de
banalité (7).

La présence d’un moulin sur la résurgence de la Rivière de Pêcheroche, mou-
lin comportant même un vivier clos de murs, revient à dire que de nombreux
poissons fréquentaient les lieux et que, pour nombre d’entre eux, la remontée
devait être chose relativement aisée et spontanée. Mais de plus, la prise d’eau du
meunier, située de l’autre côté du massif, est l’entrée de la Rivière de Pêcheroche,
(celle par laquelle nous pénétrons actuellement dans le réseau), c’est dire que lors
de l’ouverture des vannes du bief, de nombreux poissons pouvaient se trouver
entraînés dans le flot et alimenter ainsi la rivière souterraine directement par
l’amont (8).

Il reste, malgré tout, beaucoup d’interrogations sur la présence de ces loutres :
nous n’avons pas retrouvé de squelettes, donc elles devaient aller et venir libre-
ment sur le site, mais comment trouvaient-elles le chemin des salles exondées ?

Plan du Moulin de la Pescheresse en 1786
Photo J.-C. Liger, collection Cora/La Varende

(7) Nous tenons à remercier, encore une fois, notre ami Gabriel de La Varende, le propriétaire des
grottes d’Arcy et du domaine du Chastenay, d’avoir bien voulu nous confier l’étude de ses archi-
ves dans lesquelles figure, notamment, le renouvellement du bail du moulin de la Pescheresse,
bail daté de 1609.

(8) ARRAULT (A.), « Lettre à Monsieur Héreau, professeur de sciences physiques et d’histoire naturelle
à l’école normale d’Auxerre », Annuaire  de l’Yonne, p. 281-286 : « il existait en 1789 une vanne
établie par le seigneur de Bois d’Arcy qui servait à élever de quelques pieds l’étiage de la Cure, et
permettait à l’eau de s’infiltrer dans la montagne : cette eau suivait une galerie, dont la direction
et les dimensions nous sont inconnues, traversait la colline et venait déboucher, dans la vallée, au
bas du château, où elle faisait tourner un moulin. Ainsi donc, les flancs de la montagne recèlent
une autre grotte, ou pour mieux dire, une petite galerie souterraine dont les issues, imparfaite-
ment fermées, donnent encore accès à l’eau ; ce canal à peu près parallèle à la Grotte d’Arcy, en
est la représentation fidèle et doit sa formation à la même cause. »
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Et tout particulièrement celle de Notre-Dame des Marcheurs dont l’accès naturel
ne permettait pas, à l’origine, le passage d’un corps humain ?

S’agissait-il d’une famille, de plusieurs loutres adultes qui fréquentaient les
lieux par alternance ou, plus simplement encore, d’une seule et même loutre qui
visita ce garde-manger singulier pendant plusieurs saisons ? L’énigme demeure,
jusqu’à plus ample information. Nous savons par ailleurs que le comportement de
la loutre est de type individualiste et qu’elle ne vit donc pas en groupe, à de rares
exceptions près, même si, parfois, un même site d’alimentation peut être fré-
quenté par plusieurs individus, à des périodes différentes. Que dire aussi de ses
longs trajets souterrains en plongée dans une obscurité totale, même si la loutre
est un prédateur essentiellement nocturne et qu’elle est capable de s’orienter et de
rechercher ses proies grâce à ses vibrisses (Rosoux, 1998 ; Rosoux et Green, 2004).

Interrogation également en ce qui concerne l’époque de fréquentation du site,
même si nous savons que l’espèce a complètement disparu de la région vers 1980
(Bouchardy et al., 1993, 2001) et des rives de la Cure depuis environ 50 ans. Un
témoignage capital nous renseigne toutefois sur la fréquentation attestée du ré-
seau de Pêcheroche par ce mustélidé : il s’agit d’un texte de 1845 dans lequel le
propriétaire des lieux, M. d’Estutt d’Assay, fait remarquer à ses hôtes que la rivière
qui passe sous le massif d’Arcy contient :

«…dans ses eaux intérieures des carpes, des brochets, des gardons, et laissant même
pénétrer des loutres » (9).

Nous savons également que c’est en 1852, lors de la réparation du chemin des
rives de la Cure pour le flottage du bois, que les ouvriers obstruèrent le bief déri-
vant les eaux de la Cure, réduisant quasi totalement l’alimentation en eau du
moulin du Moulinot. C’est d’ailleurs en prenant les terres destinées au remblaie-
ment, dans la Grotte des Fées voisine, que les premières découvertes archéologi-
ques d’Arcy-sur-Cure eurent lieu.

Dès la mise en évidence de la présence probable de loutres sous terre, nous
avons pris contact avec le spécialiste français de l’écoéthologie de cette espèce,
René Rosoux, conservateur-adjoint au Muséum des Sciences Naturelles d’Orléans
qui a accepté, avec enthousiasme, de venir sur place vérifier et valider cette décou-
verte singulière.

C’est le 13 juillet 2004 que René Rosoux et Ales Toman (également biologiste
de la faune et directeur de la Station biologique de Pavlov, en République Tchè-
que), ont prospecté la Rivière de Pêcheroche, en compagnie de deux membres de
l’Association Cora. Il s’agissait tout d’abord de confirmer que les fécès retrouvées

(9)L’Union, Journal de l’Yonne, 26 octobre 1845. Excursion aux grottes d’Arcy de la Société Géologi-
que de France, cinquième journée, Avallon le 19 septembre 1845.
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dans les différentes salles du réseau souterrain étaient bien attribuables à la loutre
d’Europe (Lutra lutra), puis d’analyser les raisons de la présence de cette espèce
dans la grotte ainsi que les modes d’utilisation du site par le ou les individu(s).

Au cours des trois heures passées sous terre, les deux spécialistes ont tout d’abord
confirmé notre diagnostic : il s’agissait bien de loutres ! En effet, l’aspect des fèces
ainsi que l’état des pièces osseuses ne laissaient aucun doute. Mais, c’était la pre-
mière fois, en plus de vingt ans de recherches, qu’ils constataient non seulement
des indices de présence de loutres en réseau hydrographique souterrain mais des
signes probants de marquage territorial et de visites régulières. Selon eux, ceci
signifiait que nous nous trouvions devant un cas d’utilisation spatio-temporelle
du site très particulier :

– La situation des épreintes dans l’espace et leur position montrent qu’il s’agit
de marquages territoriaux, étalés sur une longue période temporelle. Le dépôt de
nombreuses épreintes sur des plates-formes étagées, des stalactites et des roches en
saillies en sont un indice tangible. Vu le nombre, le site devait être très fréquenté
par plusieurs individus, voire par une famille.

Ales Toman, René Rosoux, Danièle Molez dans la rivière de Pêcheroche
Photo J.-C. Liger, collection Cora/La Varende
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– A cette époque, le réseau hydrographique de la Cure devait être exploité par
plusieurs loutres. Les animaux devaient faire des allées et venues régulières entre
les eaux de surface et les eaux souterraines. Il existait donc sur place ce que les
éthologues appellent une « pression de voisinage » et donc l’existence d’une terri-
torialité et de relations agonistiques (10).

– Toutefois, si l’analyse des traces de pas et de glissages a permis de distinguer
quelques rares empreintes de pattes de loutres adultes, nous n’avons pas pu déter-
miner si elles étaient attribuables à plusieurs individus.

– Il est probable que nous ayons affaire à un site d’alimentation plutôt qu’à
une zone de refuge et de mise bas. L’éventualité de la présence d’une catiche, pour
l’élevage des jeunes, est à écarter car les loutrons nagent très mal et sont incapables
de plonger pendant les premiers mois de leur vie.

– La découverte du site par l’espèce n’est probablement pas fortuite ; c’est sans
doute la présence de « pièges à poissons » dans les réseaux souterrains entrecoupés
par les siphons qui a attiré les loutres dans les grottes. En effet, elles sont parfaite-
ment capables de repérer la présence de proies rien qu’à l’odeur colportée par les
eaux. Ce qui signifierait que les mustélidés ont d’abord eu accès à la grotte par
l’aval, c’est-à-dire par le bief inférieur du moulin du Moulinot.

Loutres dans un environnement de cavernes
Extrait de l’ouvrage de Gervais sur les Histoires Naturelles. Ordres, familles, genres

et espèces de la classe des mammifères, Ed. L. Curmer, Paris, 1855, 331 p.

(10) Relations qui régulent les distances et les rapports entre individus.
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Quelques prélèvements d’épreintes ont été réalisés afin d’inventorier les proies
ingérées (notamment les poissons et les batraciens). Il apparaît que celles-ci, en
grande majorité des poissons, appartiennent tant aux espèces de faciès lentiques
(eaux calmes) qu’à celles des faciès lotiques (eaux rapides). L’analyse qualitative
des épreintes réalisée par le Muséum des Sciences Naturelles d’Orléans et par
Roland Libois, chef de l’Unité de Recherches Zoogéographiques de l’Université
de Liège, a mis en évidence la présence des espèces suivantes : chabot, goujon,
vairon, loche, barbeau, chevaine, gardon et divers autres cyprinidés à double ran-
gée de dents pharyngiennes non identifiables.

Seule une étude complète et systématique des différents lieux de séjour des
loutres dans la Rivière de Pêcheroche, ainsi que l’analyse des proies, pourra nous
apporter les éléments nécessaires à la compréhension complète de l’utilisation de
ce site par ce mustélidé. L’accord du propriétaire des grottes, Gabriel de La Va-
rende étant acquis, il reste à mettre au point les conditions techniques favorables
à une telle entreprise (accès plus aisé, transport du matériel, éclairage adéquat,
séjours prolongés, etc…).

Concernant l’âge de ces dépôts d’épreintes, l’énigme reste entière parce que les
laboratoires qui effectuent la datation par le C14 sont à ce jour dans l’impossibilité
de dater les ossements de poissons d’eau douce et, actuellement, aucune méthode
ne permet de dater ces restes osseux de manière fiable.

Loutre d’Europe (Lutra lutra)
La loutre est un Mustélidé semi-aquatique essentiellement piscivore.

Photo : Rosoux de Bellefroid/Pavlov, 2005.



NOTES 313

Seul l’aspect des épreintes et des restes trouvés sur le site permet de dire qu’ils
sont anciens car tous les éléments sont couverts de concrétions calcaires jaunâtres
amenées par les eaux de percolation qui proviennent de la voûte. C’est probable-
ment cette gangue argilo-calcaire qui a permis de conserver les épreintes et les
ossements dispersés car, dans la nature, ceux-ci sont dégradés assez rapidement et
réduits en cendres après 6 à 10 mois, selon l’exposition et les conditions de ter-
rain.

Des études plus approfondies, notamment à partir d’éventuels os de batra-
ciens anoures (grenouilles, crapauds), s’ils sont présents en nombre suffisant, pour-
raient permettre au Centre de Datation par le Radiocarbone de l’Université Claude
Bernard de Lyon I (UMR 5138 CNRS), de dater ces dépôts de fécès.

*
*   *

La présence des loutres n’est pas la seule découverte que nous avons faite dans
la Rivière de Pêcheroche. En effet, sur le sol « provisoirement » asséché de la
rivière souterraine nous avons retrouvé de nombreux tessons de poterie dont la
datation s’étend de l’Âge du Bronze à nos jours, des objets en bois (sabot, plan-
chette à trous, etc…), et surtout, de très nombreux bois de flottage (des canards)
et ce jusqu’à plus de 200 mètres de l’entrée (11).

Tous ces objets ont été introduits et véhiculés dans la caverne par le courant
d’eau alimentant le moulin. En effet, le fonctionnement d’un moulin n’est pas
continu, compte tenu du travail à faire par le meunier, et en fonction de la réserve
en énergie hydraulique. C’est dire qu’à chaque utilisation, l’ouverture du bief
d’amont (côté Grotte des Fées) provoquait une brusque et violente montée des
eaux, capable à elle seule de pousser les différents matériaux vers l’aval, malgré des
passages étroits et l’existence de plusieurs siphons.

La présence des tessons de poterie peut s’expliquer, en partie du moins, par ce
que nous venons de dire plus haut : à savoir le comblement du bief par les sédi-
ments « archéologiques » de la Grotte des Fées. Il reste néanmoins surprenant de
retrouver si loin sous terre ces tessons de poterie, alors qu’un des siphons fait plus
de trois mètres de profondeur !

Quant aux bois de flottage, s’il semble plus normal de les retrouver loin sous
terre, notons que cela ne se produit que très rarement dans les autres rivières
souterraines d’Arcy. Ces bois pourraient bien nous apporter des éléments de data-
tion, en effet certains d’entre eux portent encore la marque du flotteur sur une

(11) Nous avons même retrouvé des effets personnels (paire de lunettes, crayons, ceinture de plomb,
ainsi qu’une pelle !) que nos amis plongeurs du GSYV avaient perdu, ou oublié, dans la caverne
en 1969.
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des extrémités et nous connaissons bien les différents signes utilisés par les flot-
teurs de Cure, signes distinctifs des différents propriétaires, leur permettant de
retrouver leur bois lors du flottage à bûches perdues. L’étude des cernes de crois-
sance, bien visibles sur la plupart des bois retrouvés (dendrochronologie), pour-
rait également nous apporter des éléments de datation, mais les analyses sont assez
onéreuses. Le flottage sur la Cure se met en place au XVIe siècle et disparaît à
l’aube de la seconde guerre mondiale.

La rivière souterraine de Pêcheroche commence seulement à être systémati-
quement explorée et il demeure encore de nombreux points à étudier. En particu-
lier, les différentes coupes résiduelles des remplissages argilo-sableux présentes dans
toutes les salles et où l’on remarque des vestiges osseux fossiles. Il reste également
à comprendre le creusement d’une des salles (Notre Dame des Plongeurs) dont la
voûte s’élève à plus de 21 mètres au-dessus du niveau actuel de l’eau. Serions-nous
en présence d’un creusement de haut en bas à partir d’un ancien aven sur le pla-
teau (12) ?

Bois de flottage près d’un siphon
Photo J.-C. Liger, collection Cora/La Varende

(12) Cette hypothèse, certes très hardie, s’appuie sur la présence avérée d’un tel phénomène dans la
Galerie du Bienheureux, boyau issu de la Grotte des Fées et se dirigeant vers le Réseau de Pêcheroche
où une cheminée verticale de plus de 8 mètres de hauteur semble bien avoir, anciennement,
débouché sur le plateau. La présence de pollens de tilleuls, dans la couche argileuse constituant le
fond du boyau, ne pouvant s’expliquer que de cette façon.
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Enfin, et ce n’est pas la moindre des choses, la compréhension du fonctionne-
ment de la circulation aquifère dans le massif d’Arcy-sur-Cure va pouvoir s’ap-
puyer sur de nouvelles données objectives. La pose de repères d’altitudes précis,
tant à l’intérieur qu’à l’extérieur des grottes, permettant une approche nouvelle et
fine des mouvements d’eau entre les pertes, les rivières souterraines et les résur-
gences.
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Marque de flotteur
Photo J.-C. Liger, collection Cora/La Varende
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